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JOCRISSE

, CHEF DE BRIGANDs,
-

Mélodrame-Comique en un Acte.

· sCENE PREMIERE.

ROSELLI, DIÉGO, fumane, BRIGANDS endormis,

- - couchés au pied des arbres.

- - R OS E LL I. -

DIÉGo, n'es-tu pas las de la vie que nous menons ici ?

· D1 É G o, fumant sa pipe.

nosrºr

• Est-ce que nous sommes faits pour être brigands dans

une forêt de la Calabre ? · · · · · ，

: D I É G o. |

Cela ou autre chose. - · ·

- R O S E IL L I•

Autre chose vaudrait mieux. . - ,

D I É G o. \

Roselli, je compare la vie à une montagne : la vertu ha

bite le sommet; le plaisir nous conduit par une pente donce;
je me laisse glisser. . - N,

- - IR O S E L LI. . - ' , ' " "

" Insouciant ! - " ",- - | ·

D I É G o. , · · · · ·

Voilà mon caractère. Tire-moi d'ici, je te suivrai ; mais
je ne m'aiderai nullement. . - • .

, . - R os E L L1. - r,

L'occasion est belle ; nous n'avons plus de chef, depuis,

que le nôtre s'est laissé manquer de respiration, malgré le *

soin qu'on avait eu de l'élever à douze pieds de terre; fuyons |

· avant qu'on n'en choisisse un autre.

Pourquoi ?

- * , -

I) I E G O.

Pourquoi fuir ? on peut me donner la place. , •

- - - ' R os E L L I. - - : º -

Tu l'accepterais ? - - 3 - t -
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DIÉGo. A

Comme nn autre. J'étais bien né; j'avais de la fortuoe et

une jolie femme; j'ai perdu mon argent au jeu; ma femme

a suivi mon argent. Il ne me reste que ma naissance sur la

quelle on ne me prêterait pas un sou : j'en prends où j'en

trouve, et si l'on me trouve, qu'on me prenne.

- - - - R OS E L L I. -

Ce qui me dégoûte le plus du métier, c'est la compagnie

que nous avons 1cl. 7 ·

D11E G O,

Elle en vaut bien une autre; et du moins, nous savons à

quoi nous en tenir sur son compte.. Roselli! que de gens

brillent dans le monde, et mériteraient uu brevet d'associa

tion à notre confrérie. Le commerçant qui trompe l'ache

teur, le banquier qui arrange une faillite, le chevalier qui

vole son titre : brigands honoraires, la maréchaussée ne les

poursuit pas; voilà la seule différeuce entre eux et nous.

R OS E L L I.

Ah ! mon pauvre ami, tu as aujourd'hui l'humeur caus

tique. - -

- DIÉG o.

Nous ne faisons de 2tal à personne : naus nous bornons

, à rendre Ies voyageurs plus légers ;ils en marchent mieux. .

R O S E L I. I.

J'apperçois Belle-Humeur. - • "

SCENE II.

Les Mêmes, BELLE-HUMEUR. -

B E L L E-H U M E U R. -

Hé! camarades, vive la joie ! voilà une lettre que je viens

de recevoir pour vous, - -

. D I É G o.

· Voyons cette lettré. | | |

- B E L L E-HUMEU R.

Un moment... ll faut la lire en présence de toute la

troupe. (Il tire un coup de pistolet; tous les brigauds se lèvent

· et l'entourent.) •

F1 ER-A-BRAs.

Qu'y a-t-il, mon lieutenant ! .

B E L L E-H U M E U R. .. · · · · -

Rangez-vous tous autour de nous , et écoutez. Tiens 1

Diègo, déchiffre-nous cela. - - - - -
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(. · · D I É G o , lisant.

« Camarades, nous avons reçu votrc lettre, par laquelle

» vous nous faites le plaisir de nous apprendre la mort de

» Tranche-Montagne. Vous nous demandez quelqu'un qu

» le remplace dignement. Notre chef vous envoie un de ses

» lieutenans , le célèbre Brise-Tout , homme de main et

» d'expédition. Méfiez-vous de la manière dont il se pré

» sentera à vous ; c'est un gaillard qui prend toutes les

» formes : il pourra se déguiser, pour mettre à l'épreuve

» votre sagacité. Adieu , chers collègues ; Mercure vous

» tienne en joie et en prospérité, et vous sauve de la corde,

» avec laqueile je finis. , 4

» Votre dévoué GRIroNIo, Archi-Greffier

» de la Bande Noire. -

» Du Mont Pausilippe , ce 26 juillet , 5,78o , de l'ère

, crochue. » -

B E L L E-H LJ MI E U R . -

Vous l'entendez, messieurs, Tranche-Montagne va êtr

remplacé par le célèbre Brise-Tout. -

D I É G Oe -

Que tout le monde ici soit sur ses gardes, pour ne pas être

surpris par ce nouveau Prothée. -

B E L L E-H U MEU R. . -

Camarades, rentrons dans la caverne. Toi, Fier-à-Bras,

reste en sentinelle dans les environs, et si le capitaine ar

rive, viens aous chercher. ' -

FIER-A-B R AS.

Oui, mon lieutenant. . - · ·

(Les brigands descendent dans la caverne. )

SCENE III.

JOCRISSE , arrivant seul avec un petit paquet au bout
d'un baton. · · , ·

Voilà deux heures que je trotte dans c'te forêt, et je n'ai

rencontré personne; je n'ai entendu chanter que les écu

reuils et les coucous. ll paraît qu'il n'en manque pas ici de

coucous... Pardine ! voilà une forêt bien gardée... pas un

chien de chasse,.. personne à qui l'on puisse demander son

chemin. Enfin je n'ai pas rencontré une figure humaine,.

excepté un lapin qui s'est ensauvé quand il m'a vu.,: et puis

pas seulement un petit bouchon pour se rafraîchir le gosier.

#



· ( 6 )

-

Par où vais-je-t-i prendre à présent2 par où diable vais-je

t-i passer pour me rendre dans la rue de la Huchette, ous

ce que demeure ma mère ?.. Pauvre Jocrisse ! te v'là ben

loti... tu te fais donner la chasse de toutes les maisons, ous

ce que tu demeurcs alternativement l'une après l'autre...

Tu ne pouvais plus trouver de maître, tu trouves un marquis

italien qui ne pouvait plus trouver de domestiques; nous

nous arrangeons ensemble, et il m'enmène de sa terre de

Montescarpini : six mois après, il me renvoie sans me payer

mes gages.... Ce que je regrette le plus de sa maison, c'est

c'te jolie p'tite Perrette, la laitière qui venait tous les matins

au château ; j'avais fait connaissance avec elle en lui cassant

son pot au lait.... elle m'avait promis de m'épouser, quand

· j'aurais amassé une trentaine d'écus ... ah ! j'ai trop de

guignon. - º

«. - t - , , · · · ·

sCENE IV. ;

" 'Jo CRISSE, FIER-A-BR As, dans le fond.

- F I E R-A-B R A s, caché.

• Quel est cet homme ? .

- Jo cR 1s s E. A -

En aije assez fait dans ma vie ? ai-je-t-i cassé ? ai-je-t-i

brisé de toutes sortes ? " ·

· "FIER-A-B R A s , à part.

Cassé... brisé... serait-ce ?.. - - - -

»

j o c R 1 s s E. - :

J'ai bien mérité le nom que m'a donné M. Duval, le nom
de Brise-Tout. ' ' ' ' - V.

Brise-Tout! c'est lui. . º •

J O C R I S S E. • -*

: Et dans mon désespoir, quand j'ai voulu empoisonner ma

mère, ma sœur, mon frère, mon cousin Nicolas... ( avec

horreur. ) Hou... hou...

- - - - · · · · ° F 1E R-A-BR As.

· Diantre ! mais c'est de plus fort en fort ! ·
- ; '

F I E R.-A-B R A S. , à part.

* • •

-

* • , - ' ' J O C R I S S E. - ,

Oùs-ce que sont les œufs des poules de M. Duval? et son .

vin d'Espagne ?.... J'ai une faim du diable.... Allons,

puisque je n'ai rien à prendre... ,- . ' " ' |

- F 1 ER-A-B R A s., , , .

Prendre !.... Il a de bonnes dispositions.
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J O C R I ss E."

Prenons patience.Si je savais seulement mon chemiq...

F I E R-A-BR A s, se montrant.

Capitaine , n'allez pas plus loin, vous voilà arrivé. .

5 o c R i s s é, regardant derrière lui. ' · .

Capitaine.... A qui donc que vous parlez, s'il vous plaît ?

, F I E R-A-B R A S. , , , . · ·

Oh ! vous vous déguisez en vain, vous êtes reconnu.

· · · 5 ocR 1 ss E. , , , , , , , ..

Vous me reconnaissez !... eh bien : vous êtes plus heu

reux que moi, car je ne vous reconnais pas. * ,

F I ER-A-B R A s. ' # # # # • 1 s, ?

Nous savons que vous vouliez nous surprendre ; mais je

vous ai entendu parler là tout seul, et ce nom de Brise-Tout..

,º , Jo c R I s s E. t º º .

, Eh ben, oui , c'est vrai ; mais mon brave homme, vous

vous trompez. Que diable vous m'appelez capitaine !... "

Qui êtes-vous vous-même ? ' ,

, , , FIÉR- A - B R A s. i : i !

· Ah ! vous avez raison. Mon enthousiasme m'égare. J'ou- .

Tblie de me nommer... ; mais mon nom n'est pas encore fa-,

meux comme le vôtre ; .. je ne suis que votre tres-humble

et très-obéissant serviteur Fier-à-Bras, - - -

- J O C R I s s E. : -

Fier-à-Bras ! non, je ne connais pas.... ! ... .. :

F I E R - A - B R A s, .

Quel heureux physique !.... Ma foi, si Griffon ne nous

eût prévenu, je m'y serais trompé... ; c'est que vous avez .

l'air du plus grand imbécille..... • - • • !

- | J o c R I ss E. ' | _ | .. · *

" Eh ben , il est honnête ! º , ... · · · · · · · · · ·

' ' " " " F 1 ER-A- B R A s. ' * ' • • • • >

C'est que c'est charmant pour donner le change aux li

miers de la justice... Griffonio avait ben raison de dire

dans sa lettre que vous saviez prendre toutes les formes.

J O C R I S S E. - -

Qui ça, Griffonio ? Je ne le connais pas plus que vous.

r , * · F I E R - A - BR A s. - , *

Je suis un des associés de la bande noire , qui se glo
rifie de vous voir bientôt à sa tête. - ' ? • .

J O C R I S S E. •'

Je vas t'être à la tête de la bande noire ?

- , F 1ER-A- BR As.

Si vous le voulez bien.

t !

- *
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· Et, dites-moi : est-ce une bande joyeuse ?

F I E R - A - B R A s.

Je le crois bien, on y chante, on y rit, on s'y amuse...

Oh ! nous sommes de bons vivans. #

J O C R I S S E. . /

Tant mieux. Et y mange-t-on bien ? .

| F 1E R-A-BR A s.

On y mange et boit comme chez des chanoines.

• " * . JoçR I ss E.,

Comme chez des chanoines !

- - · FIER-A- RR As. • • •

La même chose. • º • " • · · .

- J o c R 1 s s E, à part.

| Ma foi si c'est comme çà, je ne vois pas d'inconvient à

rester avec eux .. • Quand ce ne serait que jusqu'après

dîner. · · · · --

F 1 ER-A-B R As, à part.

- Il se consulte.... Il veut prendre des renseignemens sur
-

*
-

nous ; je vois cela.

- - 3 oc R Iss E. : · · · ·

Et à quelle heure dînet-on chez vous ? '

- F 1 E R-A-B R A s. - * -- .'

A l'heure qu'il vous plaira, capitaine. º º -

· - : J o c R I s s E. - 7 ;

Toujours capitaine... Vous voulez donc absolument que

je le sois ? - - - - - - - - · · · ·

-

· FI E R-A-BRA s. -

Nous y comptons... Je vais prévenir mes camarades pour

qu'ils viennent tous vous rendre leurs hommages.

sCENE v. #

JOCRISSE, seut.

Est-ce une farce qu'il me fait?.... Ce que c'est que l'he

sard. .. c'est-i heureux, c'est-ce nom de Brise-tout, qui va ,

me valoir un bon dîner...† diable est-ce donc que c'te .

· bande noire ? Ma foi, qu'elle soit noire ou grise, je meurs

de faim et de soif ; je ne sais où aller , v'là une place qui
· Se présente, on veut me faire du bien, je me laisse faire ,

quol !
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S CENE VI. -

JOCRISSE, tous les brigands. M'arche. JORISSE effrayé
de leur mine et de leurs armes, recule à mesure qu'ils

avancent comme un ºfficier qui fait marcher sa troupe.

Ils font une évolution , et il se trouve entouré. ) -

B E L X. E - HIU M E U R.

Capitaine, votre réputation est venue jusqu'à nous.Votre

mérite nous est connu, et c'est avec plaisir que je vous rends

hommage au nom de la bande noire, dont vous allez aujour

d'hui être le chef. -

- J O C R I S S E.

Si c'était marmiton, ie prendrais la place ; mais chef, je

n'ai pas encore assez d'habilité dans l'état.

， - Ft E R-A-B R A s.

Quand je vous ai dit que c'était un plaisant.

D I É G O.

Ah! ça, capitaine, il faut prendre un costume qui vous
convienne mieux. -

- J o c R I s s E.

Dame ! j'en ai pas d'autre... Si vous en avez un à me

donner. .. .

R O S E L L I.

Notre magasin en est plein, et vous choisirez tout ce qu'il

vous plaira.

J O C R I S S E.

Vous êtes donc logé par ici ?

F I E R -A.-B R A S. -

Oui, capitaine... Nous allons vous faire voir notre habi

tatlOIl. - - -

J O C R I S S E. -

Qa me fera plaisir... Mais auparavant, va-t-on bientôt

servir le dîner? j'ai gagné de l'appétit en route.

T) I É G o.

Le capitaine a faim, il faut se mettre à table.

• ' * - • ' B E L L E-HU M E U R.

Oui ; c'est la meilleure manière de faire connaissance.

F1 ER-A-BRA s. | .

Capitaine, voulez vous dîner en plein air , ou dans la

· sayerne. - -

-

Jocrisse chef de brigands. B.
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- , Jo c R 1 s s E. . -

Non, pas dans la cazerne.... ici, plutôt, sous la feuillée ;

je vais aider à mettre le couvert.

- n 1 É G o , criant à terre...

Holà ! Domingue ! la vieille.... Apportez la table ici.

- J 0 C R I S S E, -

A qui parlez vous donc ! est-ce qu'ils sont dans la cave ?

- D I É G O. a ..

Non, c'est que la trape est-là.

- J o c R I s s E, rcgardant.

Ah ! c'est-là la trape.... -

- B E L L E H U M EU R.

C'est ici que sont nos armes, nos vivres, notre cuisine...

Oh ! nous vous mettrons au fait de tout cela.

J O C R I S S E.

Oui, mettez moi au fait de la cuisine, puisque vous voulez

que je sois chef.

B E L L E-H U MI E U R.

Vous avez tous les droits ici.

J o c R 1 s s E.

Tous les droits réunis ? .

· · · · · · · · B E L L E-H U M E U R. -

Lorsqu'on fait une capture où il se trouve des femmes,

vous choisissez celle qui vous convient. - -

| - J o c R 1 ss E. s -

Tiens, c'est gentil.Et en avez-vous dans ce moment ci?

F I E R.-A-B R A S.

Nous n'en avons qu'une.

· J o c R I s s E.

- Eh ben! c'est elle que je choisis.

- B E L L E-H U M E U R.

Elle est dans cette tour ?

• - -- à * ! | Joc R1 ss E. - - - -

Dans la tour? elle?.. Ah ben! s'il y a long-tems qu'elle

est là, elle doit être faite aux tours... mais voyons-la.

.. .. D 1 É G o, avec humeur. .. | . .

Vous la verrez aprês le dîner. Pendant qu'on va mettre le

couvert, allez visiter la caverne, et vous mettre en habit

déccnt. - - · - - -

- - - | Jo cR Iss E. - -

Allons, je ne peux pas perdre au change. (il descend dans

la trape. ) Tiens, c'est plus bas que le rez-de-chaussée !.. ça

doit être frais l'hiver, et chaud l'été. . - -

( Il disparait avec les brigands. )



( 1 1 )

SCENE VII.

D l É G O , R O S E L LI.

D I É G O.

ºrquoi diable Belle-Humeur va-t-il lui parler de cette

femme . -

- R O S E L L I.

Il lui fait connaître ses droits.

- D I É G O. -

Je suis le plus ancien de la troupe, je ferai valoir les
Il] 1CIlS. -

- R o s E L L 1 , à part.

Dissimulons. ( haut. ) Ton cœur serait-il access ble à

l'amour ? - - º - -

- - D I É G O. *

Pourquoi pas. Roselli, tu voulais fuir, je t'en offre les

moyens. - -

- R O S E L L I.

D'où vient ce changement ?

D 1 É à o, mystérieusement.

Chut ! observons si personne ne nous écoute. ( Diégo et

Roselli remontent la scène en regardant à droite et à gauche,

et redescendant en se tenant les mains. ) Je puis me fier à

toi. Prenons la caisse, enlevons la femme, et partons.

# . ) R o s E L L I. -

Ce serait abuser de la confiance de nos camarades... Non.

D 1 É G o.

Pourquoi? -

| , B o s E L L I.

Et cette jeune femme ne t'aime point ; son amant ou son

époux, que nous avons arrêté avec elle, lui semble cher.
I) I E G 0. -

Que m'importe ? on m'a fait une injustice en ne me nom

mant pas chef... Brise-Tout me le paiera. -

R o s E L LI.

Diégo, tu t'égares !. je t'estime, je t'aime, je ne te trahirai

pas ; niais je veillerai sur ses jours. -

D I É G O.

Ah ! si tu n'étais pas mon ami, je sens que je commettrais
UlIl Cl'lIll G.

R O S E L L I.

Toi ! commettre un crime !.. ah ! c'estimpossible. La vue

de cette tour t'aigrit. -
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- A - D 1 É G O.

Entraîne-moi donc.

R O S E L L I.

Viens, viens.

(Roselli entraine Diégo dans la caverne. )

s CENE v11 I.

PE R R ETT E , avec son pot au lait.

Ah ! je suis lasse. Reposons-nous ici un instant... Je ne

reviens pas de ma surprise, moi... Je vas porter mon lait

comme à l'ordinaire au château : j'arrive, et je trouve visage

de bois. M. le marquis n'y est plus, et tout le monde est dé

ménagé.Jusqu'à ce pauvre Jocrisse, qui devait m'épouser,

dès qu'il aurait touché ses gages... Me v'là ben chanceuse...

Où vais je maintenant porter mon pot au lait ? il faudra que

j'aille jusqu'à la ville ; c'est ben plus loin. -

SCEN E IX.

-,

PERRETTE, BARBARINO , TIRE-VERR ou,

FIER-A-BRA S. - . -

( Barbarino vient par derrière ; il prend le pot au lait de

Perrette, et boit à méme. )

P E R R E TT E, se retourne et le voit.

Ah !

B A R B A R I N O. -

N'ayez pas peur.

P E R R ET T E.

Ah mon dieu ! monsieur, pourquoi buvez-vous mon lait ?
B A R lB A R I N O, -

Parce que j'ai soif.

- P E R R E T T E.

Vous allez me le payer.

B A R B A R I N O.

Je n'ai pas de monnaie.

( Pendant ce tens-là, Tire-Verrou, qui est derrière Per

rette, lui détache le ruban qui tient sa petite croix à la

Jeannette. ) •º,

- - - P E R R E T T E.

Je vais vous en donner.
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B A R B A R r N o, tendant la main.
Donnez toujours. • • • • • •

-

:

-
- - -

- *

P E R R E T T E. .

Combien vous fant-il rendre ? . • .

E A R B A R I N o. • - -

Tout ce que vous avez. . " • • •

( Fier-à-Bras, pendant cette scène, lui a pris la bourse dans

' • , la poche de son tablier. #
- 4 " . - - -

- P ER R ETT E , se fouillant. , - +

Ah mou dieu ! ma bourse ! ( Elle se retourne et voit

Fier-à-Bras. ) Ah ! ( Elle voit sa croix dans les mains de

Tire-Verrou. ) Ma croix à la Jeannette ! -

- - - - - - - * --- • • . .

T I R E-V E R R O U.

Est-ce de la bonne or ? je ne vois pas le contrôle.
-

-

B A R B A R I N O

Vous n'avez donc rien pour moi ? Allons, je vais me

payer autrement. (il veut l'embrasser. ) -

| P E R R ET T E, s'enfuyant. ，

Au secours! au secours ! - -

B A R B A R 1 N o , la ramenant par le bras.

Ils auraient tout, et moi rien; cela n'est pas juste.

P E R R ETT E, se jetant à genoux devant lui. ..

Monsieur le volcur, prenez mon pot au lait, et ne m'em

.. brassez pas. - -

B A R B A R I N O. , * • -- '

Je me mocque bien de votre pot au lait.

- SCENE X, -

Les Mêmes, B E L LE-H U M E U R.

- | B E I, ILE-H U M E U R. , # \

A - - - - - |

Arrêtez... Que vois-je là, niessieurs ?

- -' - P E R R E T T E . - ,

Ah ! monsieur, si vous êtes plus honnête que ces co

quins-là, faites-moi rendre ce qu'ils m'ont pris.

B E L L E-H U M E U R.

Y pensez-vous ! voler cette pauvre enfant !

º, F 1 E R-A-B R A s.

Mais... · · · ,

- B E I. L E-H U M E U R. #

Silence !... Qu'on lui rende ce qui lui appartient. (Il

-

-

-
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prend la bourse dans la ceinture de Barbarino, et arrache

le collier à Tire-Verrou. ) Dorénavant exécutez mieux nos

réglemens. Voler le pauvre, c'est imiter l'injustice de la

fortune, qui n'a pas fait des biens un partage égal. Tenez,

mon enfant. (Il lui rend la bourse et la croix , qu'elle met

dans sa poche, sans regarder.) Vous pouvez désormais

passer 1cl sans crainte.

PE R R ETT E.

C'est égal, je tâcherai de trouver un autre chemin....

Adieu , monsieur, grand merci; vous pouvez vous flatter

d'être un honnête voleur ; mais les autres,.. (Elle s'enfuit.)

B E L L E-HUM E U R. · :

Silence ! ... voilà le capitaine. Vous mériteriez que je

vous fisse mettre aux arrêts. • * #. !

.. , , . ' # # #

- S C EN E XI. .. | | ,
\ - · · · • ,a*

les Brigands, JocRissE, véu en grigand.

(Son costume doit étre ridicule, ou beaucoup trop long ou

beaucoup trop petit, selon la stature de l'acteur.)..

· . 1o c R1ss E, fièrement.

Qa me va-t-il bien ? ça ne me blesse t-il pas ? .

- F I E R - A - B R A S.

Vous avez un air redoutable.

- B E L L E - H U M E U R.

Ah ! ça, il faut vous montrer le coffre-fort dont vous devez

avoir la garde, selon nos règlemens.

, J o e R 1 s s E.

C'est moi qui doit garder l'argent ?

IB E L L E - H U M E U R•

Oui, venez. Voyez-vous cette grosse pierre ? poussez-la.

- J O C R I S S E•

Je ne pourrai jamais ;je ne suis pas assez fort. .

R o s E L L It · ·

Poussez la pierre ! *

J O C R I S S E.

Je ne peux pas.
|

,

- 4 R O S E L L I• º

Eh ! poussez la pierre ! - -

/ J O C R I S S E, º

Poussez-la vous-même. | -

-

,
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B EL L E- H U MIEU B.

Il y a un secret... En poussant un bouton de fer, elle

s'ouvre d'elle-même. -

' J O C R I s s E•

C'est comme une mécanique. /

B ELLE-HUME U R. .

Il y a en caisse vingt mille francs.

J O C R I s S E. · · · · * • • •

C'est gentil.

RosE L L1. - 4

Capitaine ! et comme notre chef, vous avez double part,

- J o c R 1 s s E, à part. - -

Tiens, il fait bon avec eux. C'est ma bonne étoile qui m'a

amené ici. (haut.) Mais à table , à table !

(On aporte une table servie; on entend une guitare préluder

dans la tour. ) -

- . JO C I SS E. -

Tiens, il y a de la musique ici. - ſ

ID I E G O. - • >

C'est la jeune prisonnière qui prélude sur la guitare. --N

BELLE-HU ME U R. -

Chut ! écoutons. º

JOC R IS S E.

Oui , ça ne nous empêchera pas de manger.

Mlle. DUvAL, dans la tour, chante en s'accompagnant.

Air de la Romance d'Une Folie.

Hélas ! sous les affreux verroux

De la prison la plus cruelle,

Quoique je sois loin d'un époux,

Toujours je lui serai fidelle. .

Si vous voulez sauver mes jours,

Venez, venez à mon secours.

- .. .. · j oc R I s s E. •--

Est-ce qu'elle se trouve mal ! elle appelle à son secours;

portez-y quelque chose... quand ce ne serait qu'un verre

d'eau. - -

-B E L L E - H U M E U R ,

Capitaine , permettez que pour célébrer votre arrivée,
nous vous donnions un échantillon de notre savoir faire.

(Les brigands exécutent plusieurs marches et évolutions .

pendant que deux autres se battent au sabre.) º

( On entend un coup de pistolet.) •

| -- , T o U s, - /

Allerte ! allerte ! • r -

- r

- : A A
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;r

Les Mêmes , BARBARINO.

T O U S.

C'est Barbarino ! qu'y a-t-il de nouveau ?
B A R B A R I N O.

Eh ! vîte, eh ! vîte ! une chaise de poste est sur la lisière

du bois; elle va passer; elle est escortée de quatre cavaliers;

il faut du monde, en avant, mes amis.

· · · · · · - - - T O U S.

· Nous y volons. -

- J O C R I S E.

Oui, volez. - ( Ils sortent. )

BEL LE - HUME U R , à Jocrisse. ，

Pendant qu'ils vont faire cette expédition , vous allez

rester ici; si par hasard il passait quelques voyageurs, n'ou

bliez pas de leur demander leur.....

- J o c R 1ssE, l'interrompant.
S'y n'ont pas de montre. •

- , BELLE-HV M EUR.

Eh ! non , leursargent. - -

J O C R I SS E.

Comment ? le chef est obligé à ça.

- , B E L L E - H U M EU R .

C'est que nous sommes sèvères en diable sur la discipline,

si vous y manquez , tout chef que vous êtes, vous irez au

cachot , comme les autres.

J OC R ISS E.

Diantre ! mais dites donc ; et la jeune dame qui est dans

la tour, je voudrais bien causer avec elle. .

IB E L L E - II U M EU R• -

Je vais ordonner à Tire-Verrou de vous l'amener. (Il va

frapper à la porte de la prison, et fait signe à Tire-Verrou

d'amener la prisonnière.)

sCENE XIII.
*

JOCRISSE, Mlle. DUVAL, BELLE-HUMEUR,

TIRE-VERROU.

- B E L L E - H U M E U R ,

· Voilà la dame en question.Je vous laisse avec elle, ét je

vais voir ce qui se passe sur la route. (Il sort ) ,º

-

º -

·

-
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"T I R E-V E R R O U,

Je reviendrai la chercher dans un quart-d'heure. (Il

rentre dans la tour.)
JO C RISSE. •

Comme il a l'air gracieux, monsieur Tire-Verrou !

SCENE XIV.

Mlle. DUV A L, J O CRISSE.

- Mlle. D Uv A L.

Que je suis malheureuse !

J o c R 1ss E, à part.

Faut être galant. (Haut.) Madame, n'ayez pas peur.Ap

prenez que Brise-Tout n'est pas t'un barbare, et qu'il est

sensible à la beauté des grâces et à la pudeur comme vous

pouvez t'en avoir. -

Mlle. D U v A L. -

Je tremble ! qu'est-ce que ce brigand va faire de moi?
J O C R I S S E.

Eh mais, mon dieu ! je ne me trompe pas... c'est la fille

de notre maître, de ce bon monsieur Duval, qui m'a mis

à la porte avec des coups de canne. Faut que je la rassure

de sa peur. Mamselle... Mamselle Duval?
Mlle. D U v A L.

Il sait mon nom ! -

J O C R I S S E• -

Oui, n'ayez pas peur. Regardez-moi. Tenez, je vais ôter

mon bonnet de poil et mes moustaches. Me reconnaissez

vous ? -

Mlle. D U v A L.

Je ne veux pas vous voir.

J O C R I S S E.

Quelle ostination de femme ! Quand je vous dis que je

n'ai pus ni moustaches ni rien. Vous m'avez vu pus de

cent fois.

- Mlle. D UN A L.

Je connais cette voix.... c'est.... c'est Jocrisse ?

J O C R I S S E. -

Sûrement, mamselle c'est moi.

Mlle. D U v A L.

Par quel hasard ?

JO C R I S S E. .

Ce serait trop long à vous conter. Dites-moi tant seule

ment par quel accident que vous êtes en Italie.

J.ocrisse chef de brigands. - C

•
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Mlle. D Uv A L.

Mon pauvre Jocrisse ! tu as connu Sainville, ce jeune

artISte. .. • •

JOC R I SS E,

Un petit brun.... que vous deviez tépouser.

Mlle. DUv A L.

Mon père a changé d'avis, et lui a refusé ma main. Tu

sais comme il m'aimait... Il partait pour l'Italie, j'eus la

faiblesse de le suivre...

JOC R IS SE,

Je vois le reste. Mais oùs-ce qu'il est, monsieur Sainville?

- Mlle. D U vA L.

Dans une chambre de cette tour : les brigands ont eu la

cruauté de nous séparer.

JO C R ISS E.

C'est pas honnête de leur part.

Mlle. D Uv A L.

Mais que fais-tu avec eux ? Tu es donc à leur service ?

- J OC R I S S E.

, Du tout. C'est eux qui sont au mien. Ils m'ont pris pour

chefsans que je sache ni pourquoi ni comment. Mais je m'en

félicite, Mamselle, puisque ça me procure le plaisir de

vous voir. -
-

Mlle. D Uv A L.

Tu es bien honnête.

• * J O C R IS S E.

C'est l'éducation ; et si je pouvais vous être utile à queu

q'chose, comme j'ai t'été à votre service, ça serait gratis.

Mlle. D Uv A L.

Mon cher Jocrisse, pourrais - tu m'aider à fuir avec

Sainville ?

J O C R IS SE.

Ah! je ne sais pas encore jusqu'où que va mon autorité

supérieure ; mais si ça m'est possible, comptez, mam'selle

Duval, que jerai mon devoir ; et cependant, voyez s'il faut

que je vous respecque infiniment, car il ne tiendrait qu'à

moi de vous prendre pour femme et légitime épouse.

Mlle. DUvAL.

Qu'ose-tu dire ?
- J O C R I S S E.

, C'est le droit du capitaine de choisir la femme qui lui

plaît ; mais ne craignez rien, je suis amoureux de Jean



( 19 )

nette , et Jocrisse est un amant dans ce qu'il y a de plus

fidèle et de plus circonflexe.

Mlle. D U v A L.

Mon pauvre Jocrisse, puisque tu sais ce que c'est que

l'amour, sauve-moi , sauve Sainville, je t'en conjure à

genoux. -

JOC R I SS E,

Fi donc ! M'amselle; c'est des bêtises. La fille de mon

ancien maître à mes genoux !... J'ai beau t'être dans les

honneui s, je ne le souffrirai pas. J'entends queq'zuns... ..

c'est Tire-Verrou, rentrez ; je ne vas pas avoir l'air d'avoir

d'intelligence avec vous. Je vas prendre une grosse voix.

Rentrez dans la tour. (Avec un geste protecteur.) C'est pour

la frime; (Jouant la brusquerie) rentrez, vous dis-je ?(Tire

Verrou la fait rentrer.)

(Jocrisse regarde par le trou de la serrure de la porte de

la tour.) -

sCENE xv. -

JoCRIssE, M. DUVAL.

- M. D U V A IL .

Cette forêt est pleine de brigands. Ma foi , quand je les ai

vu venir, j'ai bien fait de me jeter à bas de ma chaise de

de poste et de m'enfoncer dans ce taillis. Peut-être évite

rai-je ainsi leur rencontre.

J O C R I S S E.

V'là-t-un homme ! faut que je fasse mon état. Ils m'ont

ben recommandé de demander de l'argent à tout le monde,

ou ben j'irai au cachot. -

- M. D U V A L,

Ciel !j'apperçois quelqu'un... A cette mine, à ces armes...

oh ! c'est un des leurs.

J o c R 1 ss E, un pislolet en main.

Mon brave homme, je vous demande ben pardon si je

vous demande votre argent, mais je ne peux pas faire au

lrennent.

M, D U V A L.

Quelle voix ! Qu'entends-je ! (il le regarde.) Eh ! quoi !

je ne me trompe pas , c'est Joerisse. -

•
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J 0C R I S S E.

Tiens, c'est M. Duval! oh ! queu coup d'hasard ! deux

hasards de suite !

- TMI• DU VA L•

Que fais-tu là, misérable ?

J O C R I S S E•

Not'maître, je suis chef de la bande noire.

M. D U VA L.

Tu es chef de brigands, coquin.

J O C R I S S E.

Oui, not'maître, à vot'service.

M. D UVA L.

En voilà bien d'un autre.

J O C R I S S E.

Je suis monté en grade, pas vrai ?

M. ID U VA L.

Oh! tu monteras plus haut que cela.

J O C R I S S E. -

Je l'espère bien. Ça vous fait plaisir, n'est-ce pas not'

maître, de voir qu'enfin j'ai réussi à queuqu'chose

M. D UVA L.

Malheureux que tu es !

- J O C R I S S E.

Pas si malheureux ; je boit et mange bien. On me rend

hommage, et j'ai droit de choisir pour moi la plus jolie
femme.

- M, D U VA L,

Qui diable eût soupçonné que cet imbécille-là se ferait un

jour bandit.

J O C R I S S E. -

Ah! ça, mais queu ton d'infériorité que vous prenez avec

moi donc ! est-ce que c'est comme ça qu'on parle à un chef?

M. DU VA L.

A un chef de voleurs !

J O C R I S S E. -

Pas de sottises, s'il vous plait, M. Duval, qu'est-ce que

je vous ai volé? Je vous ai demandé vot' argent honnête

ment : c'est ma consigne. J'ai pas envie d'être mis au ca

chot, J'ai fait chez vous queuqu'maladresse , je vous ai fait

reniller du café et boire du tabac ; je vous ai cassé queuqu'

assiettes; mais vous me les avez retenues sur mes gages , et

si je suis chef de brigands , j'ai pour moi ma probité.
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M• D U V A L.

Mais qui peut t'avoir porté à t'associer avec ce gibier de

justice. -

J OC R I S S E. -

N'y a pas de gibier là dedans. Ils m'ont pris à leux ser

vice pour être leux chef. . -

' MI , ID U VA L. -

Allons, quitte ce repaire de brigands. Reviens avec moi

à Paris. Ne vois-tu pas que tu finiras par être pendu avec

tous ces coquins là ?

J O C R I S S E.

Vous croyez?

MI. IO U VAL,

Ouvre les yeux, mon garçon... mon ami, mon pauvre

Jocrisse !... sauve-toi du précipice où tu vas tomber.

J O C R I S S E. - -

Not'maître, vous m'attendrissez; mais c'est impossible,

je suis dans une bonne maison ;je ne peux pas quitter pour

entrer encore dans queuqu' barraque d'où c'qu'on me ren

verra en me retenant mes gages pour la casse.

M. D U VA L. -

Ah ! coquin ! ce n'est pas assez de vouloir me voler, tu

m'insultes encore. Il faut que je t'assomme. -

J O C R l S S E. •

Je ne suis plus à vot service; vous n'avez plus le droit de

me frapper.

M. D U VA L.

Voilà ce que tu mérites. Tiens, tiens.

J O C R I S S E.

Oh ! là, là ! pardon, excusez, not maître. Vous me tou

ehez , la vérité me frappe.

- -' MI • D U VA L»

Puisque la raison ne peut rien sur toi, il faut bien em

pl§ -

J O C R I S S TE. #

Je ferai tout ce que vous voudrez, not'maître.

M. D U V A L.

Suis-moi, partons sur le champ.

J O C R I S $ E.

Faut auparavant que vous sachiez une chose.. Voussavez

ben mademoiselle votre fille ?

- M. D U VA L.

La cruelle enfant. C'est elle qui est cause le n,on malheur,

j'ai fait ce beau voyage pour courir apres eile.

-
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- JOCRISSE,

Je vois ben çà ; elle s'est enfuite avec M. Sainville.

M. DUVAL.

Comment sais-tu cela ! tu es donc leur complice.

JOCRISSE.

Non, not'maître ; mais je sais où ils sont.

M. DUvAL.

Tu sais où ils sont : dis-le moi vite, que je leur fasse payer

le chagrin qu'ils me donnent.

JOCRISSE,

Ah! ben, non, si c'est pour leux y faire du chagrin, vous

me le saurez pas.

M. DUVAL. -

Faut-il que j'emploie encore la correction ?

JOCRISSE, -

Non, non, un moment. J'ai ben voulu recevoir des coups

e canne pour moi. Mais il s'agit de rendre service à deux

amans aussi infortunés que malheureux. Je suis un brigand

honnête qui protège la vertu d'une fille injustement contre

carrée par un père si peu sensible.

DUVAL .

Une fille qui s'enfuit de chez moi.

JOCRISSE.

Pourquoi que vouslui refusez son amant.

DUVAIL,

J'avais pour elle un parti, f

JOCRISSE. -

Un vieillard d'âge ne connait pas l'amour, eh ben puisque

vous êtes dessous mon autorité supérieure, consentez à leur

union fortunée en légitime mariage, et je vous laisse partir.

DUVAL.

Comment drôle, tu voudrais m'imposer des lois !

JOCRISSE. -

Oui, et prenez garde à vous. Si vous refusez d'unir mam'

selle† à M. Sainville, j'appelle la troupe; je vous fais

mettre dans la tour, et je leux y donne la clef des champs,

avec votre argent qui leur servira de dot.

DUVAL.

r Brigand.

JOCRISSE.

C'est comme çà. Je ne m'effarouche plus de vot' colère :

si vous dites un mot de plus, j'appelle Fier-à-Bras,

Tape à-l'OEil... -
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M. DUvAL , à part.

La situation est embarrassante.

JOCRIS8E.

Est-ce que votre cœur devrait ruminer? çà devrait partir

de source... M. Sainville est unjeune artiste intéressant. N'a

t-il pas de fortune ? Si ce n'est que çà ; j'ai la caisse de la

bande noire à ma disposition, je lui z'y donne toute entière.

Nous partons tous ensemble, et pour çà je ne vous rede

mande que de rentrer à vot' service et d'y finir mes jours,sans que vous me renvoyez jamais. l

- ' . | .. DUVAL.

Est-il possible d'être si bête et d'avoir si bon cœur?tiens

Jocrisse , tu me désarmes.

(Jocrisse prend la canne à pomme d'or de M. Duval.) ,

J'oublie leur désobéissance et je leur pardonne.

- JOCRISSE

Eh ben, vous êtes un bon homme de père. Donnez-moi

une prise de tabac. - - -

· · M. DUvAL, lui donnant sa tabatière.

Où sont-ils ? -

JocRIssE, mettant la tabatière dans sa ceinture.

Ils sont coffrés.

M. DUVAL, -

Dis donc, il ne faut pas me coffrer ma boëte.

- , JOCRISSE. **

· Oh! M. Duval, il faut que je vous prenne quelque chose;

c'est ma consigne. Il faut que je m'accoutume aux prises...

Tenez, ils sont dans cette tour.

M. DUVAL.

Mais comment les sauver ? Si je pouvais aller jusquà la
ville chercher main-forte ! "

" ' - - , JOCRISSE. -

Oui, car M. Tire-Verrou ne vous les laisserait pas em

mener. Faut l'y forcer d'autorité. . -

TMI. DUVAL .

Il me faudrait de l'argent pour engager ces sbires italiens

à me suivre, et le mien est resté dans ma chaise de poste.

- JOCRISSE.

Voulez-vous de l'argent, j'en ai là. (Il ouvre la cachette.)

† ? c'est une cassette mécanique.Tout ce qu'il y a

dedans, je vous le prête.
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•

M. DUVAL .

Donne, mon ami.

JOCRISSE.

Non, non.Je ne donne pas, je prête ; çà n'est pas à moi.

Faut me faire vot'billet.

M. DUVAL.

Comment, mon billet? -

- JOCRISSE.

J'ai ma responsabilité. Je ne peux pas vous le prêter sans

ça. -

M. DUVAL.

Quel mélange d'ineptie et'de bonnes qualités. Il ne faut

pas perdre de tems à disputer avec lui (Il tire des tablettes

et un crayon. ) Qu'est-ce que tu veux ?

JocRIssE, dictant.

Ecrivez. Vingt-mille francs. .. payables au porteur, qui

portera...

- M. DUVAL.

Au porteur du présent.

JOCRISSE• -

Mettez votre adresse. M. Duval,place de l'Estrapade.Vous

demeurez toujours place de l'Estrapade ? ... et la pataraffe ?

Bon ! v'là la somme à s't'heure, courez vîte. Allez chercher

la garde et un commissaire. Je vous attends là. Tâchez

d'amener cinq, six gendarmes. -

- M. DUvAL.

Tâchons de sauver mon enfant. (Il sort.)

SC E N E XV I.

JOCRISSE, seul.

J'ai fait là une bonne affaire. ( Il appelle. ) Mamselle ?

M. Sainville ? -

(Sainville et Mlle. Duval paraissent aux fenêtres de la tour. )

JOCRISSE.

Vot'mariage est arrangé.J'ai le consentement verbial de

vot' père. -

, »

Mlle. DUvAL.

Est-il possible ? . -

JOCRISSE, |

Oui, Mamselle. Soyez tranquille , vous serez sauvée ce

soir avec votre amant. Nous partirons tous ensemble, tous,

pour l'Estrapade, et les brigands seront faits d'amitié.
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SCENE X V II.

Les Mêmes. ( Tous les brigands arrivent à pas de loup*

en entendant les derniers mots.)

· F I E R -A-B R A S,

Ah! coquin, tu nous trahis !

JO C R I S S 1E.

Ho! là , là, je suis pris.

B E L L E-HU M E U R.

Tu veux fairè sauver nos prisonniers !

Joc R1s s E. -

N'en ai-je-t-i pas le droit, puisque je suis votre chef, et

que vous dites que la femme est à moi ?

b I É G O.

Elle est à toi; mais puisque tu n'en veux pas, je la ré
clame.

-- .

JOCR I SS Es

Mais...

, * D I É G o.

Point de mais... c'est la règle.

- JO C R i SS E.

C'te pauvre mam'selle Duval !
, l · · , · º - F I E R-A-B R A S，

Ah! çà, mes amis, nous avons une chose plus importante

que cela ; c'est le partage du butin. - -

- J o c R 1 s s E, à part.

Oh! diable ! c'est encore ben pus pire.

| B E L L E-H U M E U R.

Allons, capitaine, au trésor. Vous allez partager çà vous

même. -

J 6 c R I s s E.

Est-ce que vous êtes bien pressés ? .
- - ' • { • i • · T O U s, -

Oui, partageons. - - --

. 1 - D I É G O. .

Pourquoi donc le capitaine hésite-t-il à nous donner ce

qui nous revient?

J 0 C R I S S E. !

Tiens, cet air : je n'hésite pas. (Il tire la casette. )

- D I É G o.

Cela me paraît suspect.

Jocrisse chef de brigands. D
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J O C R l S SIE•

Est ce que vous vous méfiez de moi?

F I E R.-A-B R A S,

Allons, allons, chacun notre part.

J O C R I S S E.

Tenez, vous voyez bien la cassette. Eh ben! il n'y a rien

dedans. - . ! "

- T O U S. -

Rien ! (Ils tirent leurs sabres surJocrisse.)

J o c n 1 s s E.

Attendez donc ! ne tapez pas. Qu'ils sont brutals !

- - , _ . : F 1 F R-A-R R A s.

Tu as pris notre argent; fripon 1 .

s o c R 1 s s E.

· Du tout, je l'ai prêté. " ' . - • -

- out,) "" , . · 4 -

TPrêté ! •- "º - • • • • *

5 o c R rssE. -

Tout-à-l'heure... à mon ancien maître : je n'ai pas pu lui

refuser ça.J'ai le billet dans ma poche. Tenez, le v'là, l'a

dresse est dessus; c'est à l'Estrapade. . -

D L É G O. , '' .. , -

' Nousallons te la donner, l'Estrapade. Camarades, son pro

cès est tout ſait, Nous ne pouvons pas souffrir de fripons

parmi nous. Qu'il soit attaché au pied d'un arbre pendant

que nous allons courir après notre argent, et au retour, son

affaire est dans le sac ! ..,d | , | , , , -

T o U s.

• 4 * • .

* · · · ·

Dans le sae ! , r • • • . ' ! · · · · ·
» ， - *. • F 1 E R-A-B R As. "

De quel côté a tourné ton M. Duval ?
. 2 • 1 T º c .

- , - J 9 ° RI # $ # , , e, , , , , ,.

Je n'en sais rien, mais je crois qu'il a donné à gauche.

- A FI E R-A-B R As. . :: . 4 ſ ' i

Oui ; eh! bien, tu vas rester à droite. Attachez-le, mes

amis ; serrez fart. ( On attache Joorisse à un arbra.)
JO C R I S S E. - •'1 : " .

Oh ! comme y serrent !º ° o - . ，

• • • º | Tous. . , · · · ·

Partons. - *.

(Tous les brigands sortent.)

* *

º * • --

|
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' s CENE xvIII. -

JocRIssE, seul.
º,

Dieu ! suis-je-t-i puni de m'être laissé accoquiner par des

gens de leux espèce ! (Il crie.) Vous êtes des coquins, des

fripons, des voleurs, des scélérats, et moi je suis un inno

G6nt.

· SCENE XIX.

JOCRISSE, attaché à un arbre ; PERRETTE.

P E R R ETTE, '

Je reviens, malgré la peur que j'ai eue. Cet hºnnête co

qnin m'a rendu une bourse pleine d'or au lieu de la mienne

où il n'y avait que de la petite monnoie.

JO C R I SS E.

Ah ! mon dieu! v'là ma petite Perrette que j'aime tant !

P E R R E T T F.

Tiens ! qu'est-ce que je vois?'un homme attaché à un ar

bre... Comment ! c'est vous, M. Jocrisse !

' , J 0 C R I S S E.

Oui, mam'selle Perrette.

\ P E R R ETT E. -

Qu'est-ce que vous faites donc là ? - •

J O C R I S S E.

Vous voyez; je suis chef de brigands.

P E R R E T'T E.

Ah! mon dieu! comme vous voilà habillé !

J O C R I S S E.

C'est le costume.

P ERR ETT E.

Eh ! vous êtes garotté !

JO C R I S S E.

Il n'y a pas longtemps que je suis attaché... à c'te con
dition.

P E R R E T T E. -

Et qui vous a mis dans l'état où je vous trouve ?

- - , J O C R I S S E.

C'est mesinférieurs; les ceux qui m'obéissent. Mais mam'2
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selle Perrette, ils m'ont trop serré les poignets...Sivous vou

liez me détacher...

P E R R E TT E.

Avec plaisir, M. Jocrisse. Ah ! comme c'est serré !je ne

peux pas. - · s

J O G R I S S E.

Prenez mon eustache dans la poche de ma veste, et cou

pez le nœud georgien. -

P E R R E TT E.

Le nœud georgien ?

JOC R ISSE.

Oui ; c'est des mots de science que vous ne savez pas. ...

Eh ! est-ce que çà ne va pas ? est-ce que c'est un nœud

dur ?

- P E R R ETT E.

V'là qu'cà coupe.

J OC R I S S E,

Ne coupez pas les mains avec les menottes... Ah! bon,

me voilà libre. Mam'selle Perrette, faut que j'vous embrasse

pour la peine.

- P ER R ETT E.

Non, non, M. Jocrisse.

- JOC R IS SE. -

Mam'selle Perrette, est-ce que vous ne m'aimez plus ?

- P E R R E T T E. -

M. Jocrisse, j'avais ben eu un petit faible pour vous, du

tems qu'vous étiez un honnête garçon; mais c'est fini.

JO C R Iss E.

Comment, c'est fini ?

P E R R E T'I' E.

Oui, décemment, je ne peux pas épouser un brigand.

J O C R ISS E.

Pourquoi çà, puisque je suis capitaine, vous serez capitai

M162SS6. -

- · PER R ET TE.

N'avez-vous pas de honte ?

J o c R I ss E.

N'y a pas de sottes gens, n'y a que de sots métiers.

P E R R E T T E.

Joli métier ! arrêter sur les routes !

J o c R Is s E.

Eh ! ben, quand on arrêterait quelqu'un un instant,., il
recontinue après. - r \
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P E R R ETT E,

Adieu, M. Jocrisse. . - -

J O C R ISS E•

Un moment vous ne pouvez pas vous en aller comme ça.

P E R R E TT E.

Pourquoi ?

J O C R I S S E,

Faut que j'vous prenne queuqu'ehose.

- P E R RETT'Es

Comment ?

J OC R IS S E•

Je ne peux pas faire autrement; c'est le seul moyen de

me racommoder avec la bande noire.

P E R R E TT E.

V'là la reconnoissance du service que vous me devez.

J OC R I SS E•

Ce que je vous prendrai, je vous en tiendrai compte

quand nous serons mariés.

P E R R E TT E,

Je ne serai jamais votre femme.

JO C RIS S E, /

Non! craignez la fureur de l'amour outragé.

P ER R E T T E.

Il me fait peur.

J O C R I S S E.

Vous la serez malgré vous.

P E R R ETT E,

Non, jamais.

Jo c R I s s E, déclamant.

Vous résistez au chefde la bande noire... apprenez qu'un

brigand amoureux et téméraire est capable de tout pour sa

tisfaire une passion effrénée quelconque.

P E R R E TT E,

M. Jocrisse, je vous demande grâce.

J o c R 1ss E , d'un ton de tyran.

Je ne suis plus Jocrisse ; je suis Brise-Tout... Brise-Tout

ne connaît plus d'obstacles ! (Il la prend à bras-le-corps.)

P E R R ETT E.

Que faites-vous ?

JO C R I SS E.

Je vous enlève ! je renverse tous les obstacles,
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PIE R R ETT E.

Prenez garde de renverser mon pot au lait.

J o c R1 ssE , la lâchant.

Eh! bien, ne vous en sauvez pas, Perrette, ou je m'en

SauVe aVeC VOLlS. -

| P E R ETT E,

Si vous m'aimez, quittez ce vilain état qui vous rend bar

bare.

J o c R 1ss E, avec sentiment. -

Je suis barbare, mais je suis sensible! Eh bien! si je

quitte, m'épouserez-vous ? .

P E R R ET T E.

Je le promets.

J 0 C R I S S E.

Eh ben! je quitte. .. Au diable la défroque ! ( Iljette ses

habits de brigand. ) Allons vendre# et aVeC C6S

fonds-là, nous nous établirons.

P E # R E T T'E.

Partons vîte, sortons de cette forêt.

, sCENE xx.

Les Mêmes, LES BRIGANDs.

F I E R-A-B R A S.

Ah! misérable ! tu veux t'échapper ! arrêtez-le , mes

2IIl1S.

DIÉ G o.

Il a avec lui un joli minois qu'il faut arrêter aussi.

B E L L E-H U M F U R.

Où allais-tu, malheureux Brise-Tout ?

J O C R I S S E.

Qa ne vous regarde pas, je donne ma démission.

F I E R-A-B R A S. "

Ça ne se peut pas ; rends-nous auparavant nos vingt-mille

francs.

J O C R ISS E«

# bien ! payez-moi aussi; vous me devez des gages de

Cl101• |
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SCENE XXI ET DERNIÈRE.

Les Mêmes, les Gendarmes, SAINVILLE et Mlle DUVAL

à la fenétre de la tour, M. DUVAL.

B A R B A R 1 N o, accourant.

Camarades, voilà les gendarmes amenés par le voyageur

que Brise-Tout a laissé échapper.

F I E R-A-B R A S.

| Nous vendrons cher notre liberté. -

(Le combat s'engage ;Jocrisse effrarégrimpe sur un arbre et

Perrette se cache. Les gendarmes terrassent les brigands.)

TAB E E Av. ... - . : · · · · ·

(M. Duval et ses domestiques enfoncent la porte de la tour,

d'où sortent mademoiselle Duval et Sainville; ils se jettent

tous dans les bras l'un de l'autre , et semblent rendre

grâce au ciel. )

M. D Uv A L.

Partons, mes enfans, et éloignons-nous de cette forêt.

J o c R 1 s s E, criant sur l'arbre. \

Hé ! dites donc... attendez-moi... vous m'oubliez.

F I E R-A-B R A s , aux gendarmes.

C'est notre capitaine, arrêtez-le.

- (Les gendarmes font un mouvement.)

ID U V A L.

C'est notre libérateur, messieurs; je le connais, je ré

ponds de lui.

P E R R E T T E.

Et moi aussi, messieurs; c'est mon amoureux.

J O C R I S S E,

Oui, oui, ma petite Perrette... Je renonce aux honneurs.

( il descend. ) M. Duval, je me jette dans le pot au lait da

Perrette , et je vous demande pour elle la pratique de la
maison. . t

D U V A L•

Vous ne me quitterez pas, mes amis.

J O C R I S S E.

Ah ça ! vous avez pardonné à mademoiselle votre fille ?
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D u v A L.

Oui, oui , trop heureux de l'avoir retrouvée.

3 O C R I S S E.

M. Duval, v'là vot'tabatière. -

M, D UVA Le - , -

Tu deviens honnête, je te la donne.

JocR 1 ss E. -

Grand merci, not' maître. .. Enfin c'est donc le bon

heur qui rend les humains heureux ; c'est bien ce qui

fait voir à ceux qui ne sont pas aveugles, que la providence,

qui est là-haut, est au-dessus de nous ; qu'elle veille sur les

hommes, quand elle ne les perd pas de vue; que le crime

qui succombe est souvent terrassé, et que le seul moyen de

suivre toujours le sentier de la vertu, est de ne jamais s'en

· éoarter. - -

· · · 20 J , C5

FIN. -
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